






de sa vie et, comme l'oeuvre de Hambourg, 
remonte, quels qu'aient été les intermédiaires, à un 
prototype de Roger: j'en trouve la preuve dans le 
Christ étendu, sa rigidité, sa maigreur, son 
ossature, ses muscles apparents; d'autre part elle 
montre les plis durement stylisés des sculptures 
de Tourcoing, et cela d'une façon si frappante 
qu'on peut admettre pour l'oeuvre de bois et 
l'oeuvre de pierre à peu près la même date. Si 
donc nous pouvons déterminer les origines de 
cette draperie particulière et suivre son dévelop­
pement, nous aurons toutes chances de fixer 

. approximativement l'origine et la date de nos 
monuments. Il suffira de s'appuyer sur des 
exemples assez nombreux et assez significatifs, FIG. 7. BRÉVIAIRE DE CHARLES LE 

TÉMÉRAIRE. FoL. 35. 
sur des oeuvres intimement associées à l'évolution 
collective du goût et non des oeuvres de caractère exceptionnel, comme 
semble l'être la Pietà de Hambourg. 

La continuité du pli, les cassures animées contrastant avec de larges 
étalements d'étoffe, voilà ce qui caractérise la draperie de Roger et qui se 
maintint longtemps dans l'art bruxellois. Mais avant que la fidélité à cet 
exemple fût épuisée, avait paru le drapé de Van der Goes, dont il serait 
difficile d'exagérer l'importance. Hugo van der Goes introduit les plis 
arrondis et les chutes interrompues. La rigidité lui déplaît comme les vives 
cassures. Il engraisse le pli, il l'amollit, il en adoucit la pente. J'en prends 
comme exemple toutes ses oeuvres les plus anciennes et, particulièrement, 
la robe étalée de la Vierge dans l'Adoration des Mages de la Galerie Liech­
tenstein 1). Là où le tissu est retardé dans sa chute par un geste ou une attitude 
que l'action nécessite, là aussi les plis se massent, se chiffonnent en petites 
poches ingénieuses dont les formes se ramènent à quelques types, mais 
en fait se prêtent à des combinaisons multiples. Il n'on est pas d'exemple 
plus caractéristique que le dessin de Christ Church, à Oxford, représentant 
Jacob et Rachel 2). 

Encore une fois, ce n'est pas cela qui se rencontre dans la Pietà de 
Hambourg, et nous avons essayé de dire pourquoi. Au contraire, si nous 
comparons aux draperies de Van der Goes celles de nos sculptures, nous 
serons frappés du fait qu'une de leurs particularités les plus manifestes, les 
cavités en manière de poches ou godets, y apparaît comme à son origine. 
L'indice est précieux à relever. Il nous invite à l'étude des oeuvres qui 

1) Joseph Destrée. Hugo van der Goes, Bruxelles, Van Oest, 1931, pl. de la page 8. Friedlaender, 
op. cit., IV, pl. 9. 

2) Joseph Destrée, op. cit., pl. de la page 74; Friedlaender, op ch., IV, pl. 76. 
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dépendent de Van der 
Goes. 

A ce point de vue, 
on sait tout ce que doi­
vent au grand artiste les 
miniatures ganto-bru­
geoises. Winkler a no­
tamment analY3é celles 
qui se placent entre 1470 
et 1500. Il a fait con­
naître à ce titre la série 
exquise des six minia­
tures en pleine page, qui 
furen t insérées dans le 
Bréviaire de Charles le 
Téméraire, à la Biblio­
thèque impériale de 
Vienne 1). Or si les dra­
peries, dans ce groupe, 
s'inspirent nettement des 
artifices particuliers du 
maître gantois, j'estime 
aussi qu'elles font pré­
voir d'une façon de plus 
en plus nette les carac­
tères propres aux dra­
peries de Tourcoing. Je 
signale au folio 35 la robe 
étalée de la Vierge (fig. 
7) 2), au folio 56, les 
vêtements des Apôtres 
(fig. 8): les plis se creu-

FIG.S. BRÉVIAIRE DE CHARLES LE TÉMÉRAIRE. FOL. 56. sent plus profondément, 
il y a une tendance · 

a former par leurs sommets éclairés des combinaisons géométriques. 
Ailleurs, au folio 43 (Crucifixion), le sacrifice d'Abraham traité en ronde 
bosse et posé sur une console, en retraite des architectures 3), a la valeur 
démonstrative d'une sculpture et confirme les observations précédentes. 

1) Fr. Winkler. Studien zur Geschichte der niederlaendischen Miniaturmalerei. J ahrbuch der Kunsthist. 
Sammlungen des allerhoechsten Kaisershauses, XXXII (1915), p. 281 et suiv., pl. VI à XII . 

2) Winkler, op. cit., pl. X. 
3) Id., op cit., pl. XI. P. Durrieu. La miniature flamande, Paris, 1921, pl. 47. 
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Winkler date ces minia­
tures du dernier quart du 
XVe siècle. Il ne vou­
drait pas dépasser de 
beaucoup r an 1500. 

Faisons un pas de 
plus et · considérons les 
miniatures ganto-bru­
geoises contemporaines 
de Gérard David, égale­
ment étudiées par Wink-
1er 1): la similitude entre 
les draperies et celles de 
nos sculptures devient de 
plus en plus frappante. 
Je cite entre autres les 
Heures de C lssel, par le 
maître de rHortulus ani­
mae (Winkler, pl. 67) et, 
de peu antérieur, le Bré-
viaire d'Isabelle d'Es- F IG . 9 . .,ANNASELBDRITT". C OLL. WIDENER, PHILADELPHIA. 

pagne,auBritishMuseum 
(Winkler, pl. 68, 69): ici la Vierge de l'Adoration des Mages - pour nous 
borner à cet exemple, car il y en a beaucoup d'autres - porte un vêtement 
qui constitue presque, en peinture, un pendant des robes monacales du 
retable de Tou~coing. Symétrie, parallélisme, remous, godets, triangles: tout 
y est, avec moins de dureté, ce que le métier et la qualité du miniaturiste 
expliquent suffisamment. 

Or, qui est ce miniaturiste? Winkler, se fondant sur de significatives 
comparaisons, ne craint pas de l'identifier avec Gérard David et date le 
manuscrit de 1497 au plus tard 2). Le même Gérard David, on s'en souvient 
avait représenté à la prédelle de son "Annaselbdritt" trois épisodes de la 
vie de saint Antoine, et particulièrement, le miracle de l'âne. Winkler fait 
remarquer qu'il le copie, ce miracle, sur les Heures de C.1ssel, ce qui nous 
amène à 1510 environ. 

On voit combien nos sculptures tiennent de près à l'école ganto-brugeoise 
et à Gérard. Il convient donc d'examiner les tableaux du maître. Je retrouve 
dans r"Annaselbdritt" déjà cité de la collection Widener. (Friedlaender, 
op. cit., pl. 76) (fig. 9), les plis profonds si souvent signalés. Ils caractérisent 
le vêtement de la Vierge et celui de saint Antoine, avec les mêmes cassures 

1) Fr. Winkler. Gerard David und die B rügger Miniatzzrmalerei seiner Zeit; loc. cit, p. 271. 
2) Fr. Winkler, Gerard David und die Brugger Miniaturmalerei, p . 277- 278. 
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géométriques. Une sem­
blable observation est de 
mise pour la robe de la 
Vierge dans le triptyque 
du Louvre (Friedlaender, 
op. cit., pl. 70), pour le 
manteau abandonné du 
Christ cloué sur la croix, 
à la National Gallery 
(Friedlaender, op. cit., 
pl. 69). J'appelle enfin 
l'attention sur la Cruci­
fixion du Château de 
Rohoncz (Friedlaender, 
op. cit., pl. 84) dont un 
détail est reproduit ci­
contre (fig. 10). N'avons­
nous pas là une Vierge 

FIG. 10. GÉRARD DAVID. CRUCIFIXION (FRAGMENT). CHÂTEAU DE ROHONCZ. bien proche de la Pietà 
de Merchtem pour l'atti­

tude, les traits et l'expression du visage? Il est vrai que Gérard David avait 
un inspirateur. "Sa Pietà, dit Friedlaender, il l'emprunta à l'un de ses 
grands prédécesseurs, peut-être à Jean van Eyck, dont un paysage aurait servi 
de modèle pour le fond du tableau" 1). Il résulte de ce qui précède que le 
peintre tirait d'un passé illustre le caractère et la qualité expressive de ses 
figures. Il était éclectique. Mais dans l'exécution, le rendu des draperies, il se 
rattachait étroitement à Van der Goes et représentait mieux qu'aucun autre 
artiste le goût de son temps. C'est par lui et le groupe des miniaturistes à 
sa suite qu'on peut le mieux expliquer la technique de la Pietà de Merch­
tem et du retable de Tourcoing. 

Ce dernier pourrait être daté de 1500 à 1510 environ. La Pietà de 
Merchtem, dont la draperie est d'un faire singulièrement dur, conventionnel, 
où la routine joue un rôle prépondérant, se placerait théoriquement un peu 
plus tard, mais il est difficile de préciser. Aussi bien la question la plus 
importante est de savoir si les sculptures de Tourcoing, monument consi­
dérable, sont ganto-brugeoises d'origine comme elles le sont de style. 

De prime abord on est tenté de répondre affirmativement et c'est une 
possibilité qui restera toujours ouverte. Dirons-nous cependant que la Pietà 
de Merchtem, inséparable pour le style du retable de Tourcoing, est d'origine 
ganto-brugeoise? Elle provient du Brabant, d'une régi?n toute proche de 

1) M. Fried laender, op cit., p. 80 et suiv. 
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Bruxelles. Dans cette dernière ville tous 
les tailleurs dtimages ne travaillaient pas 
comme Jean Borreman et son fils Pas­
quier, fabricants de retables. La sculpture 
sur pierre, entre 1500 et 1535 ne nous est 
connue que très imparfaitement; elle pou­
vait stécarter sensiblement de la manière 
habituelle des huchiers. Ces huchiers eux 
mêmes, pour attachés qutils fussent aux 
traditions de leur métier, nten étaient pas 
moins accessibles à rinfluence des grands 
peintres, à plus forte raison un sculpteur 
de race, comme le maître de Tourcoing. 
Enfin ne sait-on pas que la peinture bru­
xelloise, à répoque des successeurs de 
Roger van der Weyden, ne maintenait par 
inaltérée la tradition de ce dernier? "Tout 
ce qui pousse au renouvellement de r art 
néerlandais à partir de 1480, part de Hugo 
van der Goes tt : ainsi stexprime Friedlaen­
der 1). Et voici un petit fait assez curieux 
qui est de nature à "illustrertt ces remarques. 

Parmi les oeuvres attribuées long­
temps à Roger van der Weyden, mais non 
sans réserves 2), nulle ntest plus connue 
qutun panneau du Musée du Prado repré­
sentant le Jugement dernier (fig. Il). 
Ctétait, croyait-on, un volet du tableau 
dtautellivré par Roger en 1459 à rabbé de 
St. -Aubert, à Cambrai. On est convaincu 
aujourdthui de lterreur ainsi commise. M. 
Hulin de Loo y voit roeuvre dtun des 
principaux successeurs de Roger à Bruxelles: 
le peintre Van der Stokt 3), dont ractivité 
déborde largement le début du XVIe siècle. FIG. 11. JUGEMENT DERNIER. 

Or quty trouvous-nous? Très exactement 
MUSÉE DE PRADO. 

les combinaisons de plis anguleux et le rendu figé des étoffes de la Pietà de 
Merchtem, nouvelle preuve de la date tardive du monument et des influences 
exercées sur rart brabançon par Gérard David et le style ganto-brugeois. 

1) Friedlaender, op. cit., IV, p. 99 et tout le chapitre consacré à l'art bruxellois entre 1470 et 1500. 
2) Id., op. cit., II, p. 18. 
3) Biographie nationale, 1930, s.v. Stokt. Cf. Jules Destrée, Roger de la Pasture, Bruxelles, 1931, p. 142. 
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S'il en est ainsi, nous ne considérerons pas nécessairement le retable 
de Tourcoing comme l'oeuvre d'un sculpteur de Bruges ou de Gand, mais 
plutôt comme une oeuvre exécutée dans les mêmes conditions que le tableau 
du Prado, vers le même temps et dans la même région. Il constituera, avec 
la Pietà de Merchtem, le noyau d'un groupe, autour duquel viendront s'agréger, 
nous en sommes persuadé, d'autres sculptures flamandes étudiées au point 
de vue des draperies. 

The Miracles of St. Anthony of Padua 
by MARCEL LAURENT. 

The sculptures in the Museum of Tourcoingt which form the subject of this articlet 
are the remains of an altar-screen of Avesnes stonet destroyed by the iconoclasts it appearst 
in sorne Franciscan chur ch and used by the Franciscan friars of Lille as filling in the masonry 
of their chapel at Tourcoingt which was built between 1672 and 1674 and demolished in 1904. 

The screen depicted the life and miracles of St. Anthony of Paduat namelYt the miracle 
of the asst the taking of St. Anthony's coatt the miracles of the child raised from the dead 
and of the limbs restored. The lives of the great Franciscanst St. Francis of Assisi and 
St. Anthony of Padua are not found portrayed in Flemish art until the close of the XV century 
when Italian engravings had familiarised the northern countries with their marvellous works. 

The Tourcoing sculptures are noted first of all for the pervading note of pathos. From 
this point of view the St. Anthony in ecstasy (fig. ' 3) is a masterpiece. The mystical rapture 
is here rendered with scientific accuracYt and it is without doubt one of the earliest instances 
of religious fervour. The figures in general possess a majestYt an expressive authoritYt 
which recalls Roger v. d. Weydent together with an animation and correctness in the motionst 
acquired from the carvers of images. Moreovert the influence of contemporary painters is 
unmistakable. In factt it is from paintings that we obtain the clue as to their special featuret 
namelYt the drapery at once generous in line and imbued with movementt conventional 
and slightly affected in the portrayal of the folds. To point to the origin and the place of 
such draperies in Flemish art will be the best means of determining the place and date of 
the sculptures at Tourcoing. 

Here the drapery is more recent than that of the Pieta at Hamburg (coll. Koerber)t 
dated by M. Baum as 1440t and which we believe to be very mu ch later; on the other 
handt it is the same as that in the Pieta at Merchtem in Brabant. Its origin may be traced 
to the garments of Hugo v. d. Goest and from there to the Ghent-Bruges miniatures and 
to Gerard David. It is through him and the group of miniature painters who followed him 
that the best of the sculptures of Tourcoing can be explainedt which will have been executed 
approximately between 1500 and 1510. 

If theset howevert are Ganto-Brugest the resemblance of their draperies with those of 
the Brabant Pie ta at Merchtemt and with those of the HChrist being judged" (Prado)t seems 
rather to indicate that they were made in Brabant (at Brussels) wheret at the beginning of 
the XVI century the influence of Hugo v. d. Goes and the Ganto-Bruges school held sway. 
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